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De toute façon, il y a de fortes chances

			que vous ayez à vous excuser.

			Il y a un jour inévitable où il faut s’excuser d’écrire,

			Écrire n’est pas correct !

			Alabama Song de Gilles Leroy (Goncourt 2007)

			Éd. Mercure de France

			

			




La trace est à la fois un chemin et une empreinte.

			Edwy Plenel dans Dire non, Éd. Points
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Ce livre est une œuvre de fiction.

			Les personnages, les situations et les lieux décrits dans ce roman sont purement imaginaires. Toute ressemblance avec des personnes ayant existé ou existant ne serait que pure coïncidence et le fruit du hasard.

		


		
			

			Brest, Bretagne. 
Jeudi matin, Agence Filigrane.

			Le petit crachin matinal n’a pas altéré la bonne humeur d’Évi Burdin, totalement absorbée par la rédaction du compte rendu sur une étrange énigme récemment résolue. Son patron, Gaétan Letrusel, lui a remis les éléments majeurs nécessaires pour le résumé pour le fidèle client, assureur local très tatillon, voyant en chacun de ses adhérents un fraudeur éventuel. Le mal partout !

			Heureusement, entre l’agence de recherches privées et l’assureur, la confiance est totale. Ainsi, la relation se poursuit-elle dans un climat serein. Pourtant, lors du dossier initial, les débuts avaient été très tendus entre les deux parties. Heureusement, au vu des résultats, la confiance s’était installée et les doutes de l’assureur s’étaient dissipés : l’agence avait bien travaillé en démasquant les agissements d’un assuré particulièrement retors. L’indélicat avait mis au point une subtile technique de triche que Gaétan n’avait décelée qu’au bout de quelques mois. Impossible ici, bien sûr, de vous la révéler, car elle est très juteuse et avait certainement servi dans plusieurs carambouilles. Secret professionnel absolu donc, et confiance totale instaurée avec l’assureur.

			— Bonjour, Évi, entend-elle, alors qu’elle est occupée à recharger le bac à papier de son imprimante. Quoi de neuf ce matin dans le canton ?

			— Hé, dans le canton, pas grand-chose, mais dans l’arrondissement, oui, si vous voulez, ça bouge !

			— Ne chipotons pas, dis-moi tout ! réplique le patron de Filigrane.

			— Un nouveau cambriolage dans un petit supermarché alimentaire. Surtout de l’alcool et l’essentiel de la confiserie. Des connaisseurs sans doute, car ils avaient déconnecté le système de sécurité et les caméras. Sans haine ni violence, comme avaient dit d’autres monte-en-l’air.

			— Un bon repérage préparatoire sans doute ! Tant qu’à faire un coup, autant le réussir au premier essai, et surtout, comme tu dis, sans violence, précise Gaétan.

			— On risque de prendre moins cher au tribunal si on se fait pincer ! abonde Évi.

			— De quoi faire bosser un peu les gendarmes. Avec la politique du chiffre que le gouvernement vient de relancer, ils auront moins le temps d’aller flasher sur les voies à 30 à l’heure ! Ah ! Ces cons de cambrioleurs !

			— En tout cas, pour l’instant, ajoute Évi, pas d’avancée dans le fric-frac de Kerfavé. Aucune trace pour le moment, mais le bar a pu rouvrir après deux mois de travaux. N’empêche, quel sale coup de se faire dépouiller de tout son stock de tabac à la veille de cette réouverture !

			— Heureusement, ils ont bénéficié de la solidarité de certains cafés-tabacs du secteur ; ils ont pu ainsi reconstituer le stock pour ne pas décevoir la clientèle dès le premier jour.

			— C’est comme ça que ça se passe dans la région, on n’est pas des sauvages, dit Gaétan en ricanant à la réaction d’Évi.

			— La solidarité, ça a du bon ! Faut dire que la tenancière du bar-tabac est la fille du président départemental des débitants de tabac. C’est le journal qui le souligne. Visiblement, il a su immédiatement battre le rappel des confrères pour la dépanner. Il paraît qu’elle a fait un tabac dès l’ouverture.

			— En plus, tu y vas de ton calembour ce matin ! Faire un tabac le jour de l’ouverture, tu ne mégotes pas !

			— Pourquoi ? L’humour serait-il votre chasse gardée ? Blague à part, sa boutique a beaucoup manqué aux habitants locaux et à la clientèle de passage, non négligeable.

			— Ha ha ! Blague à tabac ! Allez, je ne pipe mot !

			— Le bar bénéficie d’un emplacement privilégié sur ce carrefour, important dans le canton comme vous dites. J’ai lu quelque part qu’il y aurait, chaque matin et soir, plus de douze mille véhicules à traverser ce carrefour. Si la tenancière est accueillante, ça peut aider, non ? Interroge l’assistante.

			— C’est certain, surtout si, de surcroît, la clientèle masculine est généralement majoritaire dans ces estaminets !

			— Joli nom, patron, les estaminets ! Bref, poursuit Évi, tout cela pour dire qu’il n’y a rien de neuf à propos du cambriolage, ça pourrait longtemps rester un mystère et un leitmotiv de conversation au comptoir si le ou les auteurs ne sont pas découverts plus rapidement.

			— Qui vole un œuf vole un bœuf ! assène le responsable de Filigrane. Ces gens-là auront réussi un crime parfait et vont se croire au top. S’ils sont supérieurement intelligents, ils s’en contenteront, mais s’ils récidivent, le même modus operandi finira par les dénoncer.

			— Chaque opération peut être menée différemment selon la configuration des lieux, précise Évi. Vous dites que s’ils sont supérieurement intelligents, ils sauront aussi varier les méthodes et les plaisirs.

			— Les plaisirs ? Ça dépend de quel côté tu te places. Au fond, je ne m’inquiète pas tant que ça. Ce n’est qu’un préjudice d’argent, ce n’est pas très grave. D’ailleurs, nos gendarmes et policiers ne sont pas nés de la dernière pluie. Ces malfrats auraient tort de s’endormir sur leurs lauriers ou leur magot, le crime ne paie pas souvent.

			— Sans compter, précise Évi, que si vous accordez généreusement aux auteurs du fric-frac une supposée intelligence ou ruse, ce sont souvent leurs receleurs qui manquent de discrétion et paf, ça finit par leur retomber sur la figure.

			— Ben oui, commente Gaétan Letrusel, il faut aussi compter là-dessus. On peut être un petit génie pour organiser un hold-up et manquer ensuite de savoir-faire pour fourguer discrètement le butin. Parfois, un degré d’urgence prime pour des produits dont la limite de consommation est proche ; certains ne savent pas calmer leur émoi et veulent diffuser les produits au plus vite. Ajoute à cela le fait que les réseaux de receleurs ont généralement des voies parallèles, plutôt malhonnêtes. L’avidité rend souvent aveugle et imprudent. Question discrétion, les voyous qui y œuvrent ne sont pas des lumières !

			— Pas mal l’idée de lumière qui devrait pourtant rester dans l’ombre. Votre bonne humeur est rassurante, je vous avais cru un peu fatigué après cette longue enquête pour l’assureur, fait remarquer l’assistante.

			— Ce dossier m’a un peu éreinté, il m’a empêché de bien clôturer l’affaire des vols de clôtures électriques dans les champs de deux centres équestres. Je n’avais pas pu assurer mes planques comme souhaité. Du coup, un des centres s’est fait escroquer pendant que je surveillais le client de l’assureur Tranvoiz ; ça m’a chagriné, heureusement, l’indélicat s’est fait avoir comme un bleu. Au final, les deux dossiers se sont bien terminés et là, je compte souffler un peu.

			— Sauf que… commence Évi.

			— Sauf que quoi ? coupe le détective, inquiet. Y a des complications ?

			— Non, un nouveau client nous sollicite, ça paraît très urgent, indique Évi.

			— Qu’est-ce qu’il t’a dit ? Y a pas mort d’homme, si ?

			— Je l’ignore, mais voici son téléphone, je lui ai confirmé que vous l’appelleriez dès votre arrivée. Il m’a paru vraiment embarrassé et un peu désorienté.

			Prenant les coordonnées téléphoniques, Gaétan Letrusel voit son aspiration au repos s’envoler.

			— Je vais voir. J’espère que ce n’est qu’un petit souci. Je l’appelle et j’essaie de voir si je peux temporiser.

			— OK, mais ça me paraît compromis, cet homme m’a paru très ennuyé. À vous de voir.

		


		
			

			Commissariat de Brest. 
Ce même jeudi matin.

			— Capitaine Strullys, qu’en est-il des coups de feu entendus hier soir dans le quartier nord ? Je n’ai eu aucun retour, s’enquiert son supérieur, le commandant de la grande Maison.

			— Pour l’instant, on est dans le brouillard. Les témoignages recueillis sont très contradictoires. Même si ce n’est pas un quartier de non-droit, certains habitants ont pris une certaine emprise sur leur voisinage. Je doute qu’on arrive vraiment à déterminer les tenants et les aboutissants. Nos hommes ont récupéré quelques douilles, mais la balistique n’a identifié, pour l’instant, ni le calibre ni l’arme utilisée. Il y a bien eu un échange de tirs, mais les infos en notre possession ne proviennent que d’une source. Nous devons retourner sur place pour une fouille approfondie ; par contre, il me faudra un peu de renfort pour assurer nos arrières. La dernière fois qu’on a patrouillé dans le secteur, on a essuyé quelques jets de projectiles qui avaient l’aspect d’œufs pourris…

			— OK, je vois pour des renforts, mais j’aimerais avoir rapidement des précisions, la presse va encore me tomber dessus. Déjà au Ministère, ils se sont émus de ces escarmouches. Revenez me voir d’ici un quart d’heure.

			— Parfait, convient Gérard Strullys, consultant à cet instant une petite note relative à un accident de voiture : un homme mort avant-hier, renversé sur une route au nord de Brest par un véhicule indéterminé qui a pris le large après son forfait.

			Le capitaine de police regagne son bureau tout en lisant la fiche. L’homme a été retrouvé sur le bord de la route, pas loin de son véhicule qui, a priori, avait subi une crevaison. Le pneu a été remplacé et seul le cric traînait encore près du coffre. Le corps a, semble-t-il, été percuté par un véhicule de passage. Que faisait cet homme, qui avait réparé sa roue, sur la chaussée au moment du choc ? La question se pose et nombre d’autres interrogations restent en suspens.

			Le véhicule de la victime était bien garé sur le bord de la route, fermé à clé. Cette révélation a surpris tout le monde et laissé les gendarmes locaux pantois. L’immatriculation de la voiture a permis de mener au propriétaire, une société industrielle locale. La victime, Éloi Cosquer, est le fils du grand patron de cette société, fleuron de la région, BR’ICE. Issue d’une laiterie familiale ayant connu un développement florissant, elle est devenue une unité de production de glaces pour des groupes nationaux et internationaux. Profitant d’un gisement de lait dans la région, la montée en gamme a été régulière. Cette structure familiale a atteint un statut industriel de haut niveau. Plus de trois cents salariés, de nombreuses familles trouvent là un emploi de père en fils depuis presque quarante ans. BR’ICE est le nom, dérivé de la première idée « Bretagne Ice », l’abréviation plus récente, ne datant que d’une bonne vingtaine d’années. Elle a d’ailleurs connu un nouvel écho anecdotique avec les films comiques grand public Brice de Nice ! La famille Cosquer, les fondateurs, en est actionnaire à 100 % et la vitalité de la société est évidente. Fils aîné de Jean et Lucie Cosquer, la victime a été retrouvée morte dans le fossé, en contrebas d’un petit talus. Éloi Cosquer a été projeté dans la violence du choc. Âgé de 32 ans, il travaillait en étroite collaboration avec son père et sa sœur. La relève semblait alors bien assurée.

			Quelles circonstances pour ce drame ? Tout reste flou à cette heure, les autorités départementales se sont saisies de l’affaire en raison de la personnalité de la victime et de la notoriété de son père. Du coup, la gendarmerie a été dessaisie de ce dossier, réaffecté à la police brestoise. Celle-ci reprend l’enquête d’accident avec délit de fuite avéré, initiée par les gendarmes de la caserne locale.

			L’enquête semble toujours au point mort : personne n’a appelé ni ne s’est présenté depuis, pour reconnaître les faits, voire apporter un témoignage sur les circonstances du drame. Un chauffard meurtrier circule donc à cette heure sur nos routes.

			Gérard Strullys s’installe à son bureau et reprend une autre fiche préparée dans l’urgence par les collaborateurs de son service : le pedigree de Jean Cosquer, industriel de renom, mais aussi ex-conseiller général pendant deux mandats ; autre casquette : membre éminent du bureau de la fédération patronale régionale des industries laitières. Bref, un calibre, voire un cador dans le secteur. À ménager donc. Pas d’indication, par contre, de sa couleur politique, élément souvent important chez ces sommités locales.

			L’adjoint de Strullys, Sébastien Leduc, un jeune lieutenant arrivé au commissariat depuis seulement six mois, ne connaît pas bien la région. Il a donc plongé allègrement dans les documentations et commence à se situer de manière notable dans la géographie locale. Aujourd’hui, il est déjà à fond dans cette enquête. Du côté de son supérieur Strullys, le vécu de policier a nettement pris le pas sur l’émotion vive qu’a suscité, dans la région, la disparition du fils du PDG de BR’ICE.

			— Séb’, peux-tu venir deux minutes ?

			— Oui, Capitaine, j’apporte mon dossier, mais je repars dans quelques minutes. Sur place, je dois vérifier des détails de topographie. Les premiers éléments reçus des gendarmes m’ont semblé un peu légers, je trouve qu’ils ont bâclé le rapport. Je suis passé hier soir, mais trop tard, c’était bien sombre.

			— Ne sois pas trop dur avec les képis, ils font ce qu’ils peuvent, mais n’ont pas les moyens humains pour la panoplie des tâches imposées. Que comptes-tu vérifier ? demande Strullys.

			— Je n’arrive pas du tout à comprendre, en tenant compte des blessures, ce que faisait Cosquer au milieu de la chaussée. Le corps a été projeté à cinq mètres du point de choc, sur le même côté de la route que son propre véhicule. Les débris de l’optique de phare du bolide se sont éparpillés tout autour. L’impact a donc eu lieu tout près de la voiture, mais le corps était à plus de cinq mètres de là. Putain le choc ! C’est énorme ! Et à mon avis, incompréhensible.

			— Châtie ton langage, s’il te plaît, mais continue.

			— Il était indéniable que le chauffard roulait très largement au-dessus des 80 km/h autorisés sur ce tronçon. C’est la seule explication plausible à la distance entre l’impact du choc et l’endroit où le corps a atterri. Pour comprendre cette vitesse excessive, je vois plusieurs hypothèses. Déjà, on peut imaginer que le chauffeur connaissait parfaitement les lieux. Il serait du coin et savait, qu’à cet endroit, pas de souci pour écraser le champignon. C’est un peu faire comme Fangio, le pilote de votre génération, à fond les gaz !

			— Tu permets Séb’, Fangio c’était la génération de mes grands-parents, sois cool !

			— Bref, ça fait aussi penser aux « go fast », les bolides super puissants qui transportent la drogue, ils doivent foncer et ne laisser aucune chance aux policiers de les intercepter.

			— Tu vas trop au cinéma, reste dans le sujet, nous n’avons pas de temps à perdre, notre boulot c’est sérieux. Allez, abrège.

			— Dans une telle conjecture, le moindre aléa sur la route peut être fatal. Pas question de rester sur place voir s’il s’agit d’un animal ou d’un humain, le type a foncé comme une mule. D’un autre côté, la question principale est de savoir pourquoi Éloi Cosquer s’est aventuré sur la route au moment où ce fou arrivait. A-t-il voulu solliciter de l’aide ? Avait-il un rendez-vous ? Quand le bolide a déboulé, il l’a sciemment fauché. S’était-il signalé sur la route par une lumière ou quelque chose de réfléchissant ? Était-il même seul à cet endroit à ce moment ? Les débris de glace peuvent nous sauver la mise. Cela dit, tout reste ouvert dans cette étrange situation, je reprends tout à zéro.

			— Bien étrange, effectivement. Moi, je reste pragmatique, indique Strullys, il apparaît bien que le chauffard a heurté le corps par la partie avant-droite. Dans cette configuration, le radiateur a dû en prendre un coup. Garde cette idée en tête si tu dois faire une recherche auprès des garages. Tu n’as aucun autre élément pour établir de quel type de véhicule il peut s’agir ? Je pensais à la peinture surtout.

			— Non, pour le moment, seulement des débris de verre et un morceau de joint en caoutchouc. Espérons que les services techniques vont pouvoir tirer l’indication concernant la marque. Cela dit, ces pièces se retrouvent de nos jours sur des modèles de différentes firmes automobiles. La pièce de caoutchouc n’est pas obligatoirement à rattacher à cet accident.

			— Bien sûr, acquiesce Gérard Strullys avant d’insister : t’es vraiment certain qu’on n’a rien qui porte une trace de peinture du véhicule ? Une telle info serait quasiment plus précieuse que le reste. Ce détail peut nous donner un élément déterminant ultra important sur la marque de l’engin. Les blocs optiques de phare sont parfois communs à plusieurs marques d’automobiles, mais la peinture est quasiment unique chez chaque constructeur. Je te rappelle, au cas où tu aurais oublié quelques détails de ta formation, qu’il existe près de dix mille nuances de peinture dûment répertoriées dans un fichier disponible pour ce genre d’investigations. Essaie de voir si on ne peut trouver une trace de peinture sur les lieux ou sur l’habillement de Cosquer.

			— Oui, j’ai aussi cela en tête, concède Leduc, mais, hélas, pas de support de peinture pour le moment quant à l’habillement, honnêtement, je n’y ai pas pensé. L’autopsie, par contre, pourrait aussi révéler d’autres informations. Par ailleurs, d’ores et déjà, le médecin légiste a délivré le permis d’inhumer. Pour revenir au véhicule, certains détails au niveau de la calandre nous apporteront des éléments complémentaires.

			— Sait-on si quelqu’un de la famille a pu indiquer un début de motif pour ce déplacement de la victime ?

			— Jusque-là, aucune précision n’a pu être apportée. Le jeune homme était célibataire. Sa petite amie a été interrogée, mais rien de probant n’est sorti de ce côté. Cette jeune femme travaille pour la grande compagnie maritime transmanche, elle se trouvait précisément en mer lundi soir, côté britannique.

			— Elle, au moins, a un alibi béton. Et le reste de la famille ? poursuit le capitaine.

			— Dans le rapport, il est indiqué que les parents n’en savent guère plus, confie Leduc. Du moins le père ; la mère était déjà trop affectée pour répondre aux questions. Le fils avait quitté l’usine lundi un peu avant 16 h. Il avait simplement indiqué à son père avoir un rendez-vous privé à Brest ; on n’en sait pas plus. Apparemment assez secret, il paraissait travailler en bonne intelligence avec son père et sa sœur à la tête de la société. Son futur se dessinait nettement à la tête de BR’ICE quand le père aurait pris sa retraite. C’était dans la logique des choses. Éloi Cosquer était vraisemblablement sur le chemin de retour vers son domicile, qui se trouve à quelques encablures de l’usine. Un pneu avait dû crever et le remplacement semblait avoir été réalisé. Il n’était plus loin de son petit pavillon en périphérie du village où il semblait avoir de cordiales relations avec son voisinage.

			— Ah ! Tu as déjà fait cette enquête de voisinage, très bien, c’est très important pour dégrossir le portrait d’une victime. En as-tu appris un peu plus sur sa personnalité ? Ses habitudes, son tempérament, ses relations professionnelles dans l’entreprise et ses ambitions ? Pas toujours facile d’être l’héritier, une succession, ça se mérite et ça se gagne sur le terrain.

			— Apparemment, il ne manquait pas d’ambitions. Dans son quartier, il était discret, ne se faisant jamais remarquer, ne roulant même pas en voiture de luxe ou de haute gamme, une Audi quand même ! Monsieur tout le monde, finalement ! Personne n’a remarqué le passage de petites amies, même si j’ai eu confirmation que, pendant les premières années, il a fréquemment changé de partenaire. Une de ses voisines m’a précisé que c’était vraiment un bel homme et qu’il devait facilement séduire. Par ailleurs, rien de notable question relations extérieures à l’usine, il ne faisait partie d’aucune association sportive locale, mais jouait, semble-t-il, régulièrement au squash dans un club brestois. L’entourage de la maison, une grande pelouse, n’était pas très entretenu ; chez un jeune homme de cet âge et dirigeant d’entreprise, ce n’était probablement pas une priorité évidente. On m’a aussi fait remarquer qu’il n’avait pas le contact aussi avenant que son père auprès du personnel de l’usine. Sans doute que son père connaissait tout l’historique des familles, alors que le fils découvrait peu à peu ce maillage local au travers des différents services de l’usine. Si vous ne participez pas aux activités associatives du village, difficile d’intégrer les sphères locales de la jeunesse.

			— Dommage qu’on n’en sache pas plus sur son timing entre 16 h et l’heure approximative de l’accident, vers 19 h, c’est bien cela, hein ? complète Gérard.

			— Il aurait fallu tenter d’avoir accès à son agenda au bureau ou d’analyser ses échanges téléphoniques sur son portable pour progresser sur ce point. Dans le cas d’un accident anodin comme celui-là, quelle raison invoquer pour aller fouiller le bureau sur le lieu du travail d’une victime lambda ? Au nom de quoi devrait-on empiéter dans sa vie privée ? Déjà, nous allons chercher à pointer où son mobile a borné pour, dans un premier temps, nous assurer que le rendez-vous invoqué se situait effectivement sur le secteur de Brest. Certains petits mensonges évitent parfois de vraies questions. Jusque-là, rien ne nous démontre qu’il soit venu jusqu’à notre ville. Je me répète sans doute : de quel droit aller examiner ses affaires s’il ne s’agit que d’un malheureux accident de la route ?

			— Privilégie cette piste et prends en compte l’heure prévue pour le rendez-vous fixé, du moins tant qu’aucun nouvel élément déterminant ne nous apporte un nouvel éclairage sur le véhicule qui l’a heurté. Il me semble clair que si ce n’était pas le fils de Jean Cosquer, cette affaire serait déjà classée, elle ne nous aurait pas été confiée.

			— Qui connaît l’ambiance dans ce clan Cosquer ? Quand une fortune s’est construite, les crocs s’aiguisent parfois. Comment se dessinait l’avenir dans cette société ? relance Leduc.

			— Bien sûr, je me suis aussi posé ce genre de questions. Sincèrement, je crois qu’il y a un temps pour tout, un pour la douleur, le désespoir et ensuite un autre pour essayer de comprendre, d’admettre, si cela est d’ailleurs possible, la perte d’un être cher. Je ne me vois pas aujourd’hui poser des questions de succession dans cette famille si ébranlée par un événement, aussi inattendu qu’injuste pour eux. Il y avait le frère et la sœur. Désormais, la route semble éclaircie pour la fille. Était-ce son souhait ? Parfois à deux, ça peut être plus solide, plus facile à manager, quatre yeux pour la vision nécessaire au développement. Le père est encore là, personne ne nous dit qu’il songe à lever le pied. Par ailleurs, il s’appuie aussi sur d’autres cadres n’appartenant pas à la famille, ne comptant pas uniquement sur elle pour faire tourner la boutique. Il semble bien déléguer les responsabilités ; l’ambiance dans le management paraît familiale, mais aussi très courtoise, ce n’est pas si courant.

			

			— La fille est célibataire également ? demande le capitaine Strullys.

			— Justement non, Tanguy, le mari d’Elsa Cosquer, est aussi dans l’affaire, en charge de la partie communication. Si j’ai bien saisi une allusion, lui et son beau-frère ne partageaient pas la même vision de la conduite des affaires. Tanguy Perrot a l’oreille attentive de son beau-père. Il pouvait y avoir là une niche à problèmes lors de la succession si le fils prenait les rênes. C’est le genre d’informations que je n’ai pas encore vérifiées auprès de Monsieur Cosquer père ou des cadres de BR’ICE, le moment d’en discuter n’est pas encore arrivé. Monsieur Cosquer est effondré comme son épouse, celle-ci a même dû être mise sous calmants. Il est envisagé de la placer en clinique pour se reposer au moins 48 heures.

			— On peut comprendre. En tout cas, connaître l’ambiance chez BR’ICE est essentiel dans le cadre de cette enquête. Pour éviter de susciter d’autres tracas, il faut s’assurer que cet accident en est bien un, très malencontreux, et non un assassinat crapuleux visant à l’élimination pure et simple d’un potentiel adversaire.

			— J’en suis aussi bien conscient. Pour l’instant, je ne crois pas dans la thèse d’une élimination programmée. C’est probablement un accident inexplicable à cette heure, mais auquel nous allons rapidement trouver un sens. Chaque jour, des gens se font écraser dans des circonstances tout à fait imprévisibles, souvent même sans explication autre qu’un excès de vitesse ou un abus d’alcool au volant.

			— Bien sûr, mais cela ne fait pas l’affaire de nos statistiques. La politique du chiffre, ça nous mine ! Nous devons assurer un taux de résolution des cas de « morts violentes ». Dès lors, Seb’, ne l’oublie pas, toutes les pistes, sans la moindre exception, doivent être exploitées. Au boulot ! Si tu dois y aller, ne perds pas une minute. Tiens-moi au courant des moindres détails. En ce qui me concerne, je vais interroger mes contacts habituels pour apprendre davantage sur BR’ICE. J’ai le sentiment d’un drôle de mystère dans cet accident, un deuxième flair sans doute !

		


		
			Filigrane. 
Une demi-heure plus tard.

			— Évi, je n’ai pas le choix, je vais devoir reprendre du collier immédiatement. Il se passe de drôles de choses autour de cet accident qui a coûté la vie à ce jeune homme. C’est son père que tu as eu au téléphone et il veut absolument me rencontrer. Il aurait des informations ainsi qu’une mission à me confier.

			— Sait-il quelque chose sur la mort de son fils ? demande Évi.

			— Apparemment, non. Son appel me laisse perplexe, mais je le sens très touché par ce qui lui arrive. Qu’y a-t-il derrière tout ça ? C’est vraiment mystérieux, il ne veut en parler qu’en tête-à-tête.

			— Quand le voyez-vous ? interroge l’assistante.

			— En début d’après-midi. Les funérailles de son fils n’auront lieu que demain. Il doit régler quelques problèmes administratifs, puis rendre visite à son épouse, temporairement hospitalisée, car en état de choc majeur, précise Gaétan.

			— C’est bien mystérieux tout cela. Vous allez devoir marcher sur des œufs dans cette affaire et la jouer discrète pour que les forces de l’ordre ne vous trouvent pas encore dans leurs pattes.

			— Ouais ! Si ce sont les gendarmes qui s’occupent de ça, je serai bien tenu à l’écart, mais, si...
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